CIHM 
Microfiche 
Séries 
(l\Aonographs) 


ICMH 

Collection  de 
microfiches 
(monographies) 


Caiwdian  liwtitutt  for  HIttorIcal  Microraproductions  /  Inititut  canadim  d«  microraproduction*  hiMoriquM 


©1995 


Tidinieil  and  BlbHo«raptiie  Nom  /  Nom  tMhniqiMs  «  btbliogriptiiqiwt 


Tlw  Imlitutt  hn  itumptad  to  obtain  Hm  b«t  oripral 
»py  itaJUM*  fof  f ilmin«.  FHtim»  of  ihii  capy  whkh 
iiMV  b*  MMiagraphially  uniqut.  whMi  may  ilttr  my 
of  Km  iiiuiM  in  Dm  npraduetion,  or  «riiieh  may 
ajfnficantly  chanta  tha  usual  mathod  of  f  Hminf .  ara 


0 

D 


Cdourad  eovan/ 
Counmira  da  ceulaur 

Covars  damagad/ 
Counartura  andommaaia 


□  Covan  rastorad  and/or  laminalad/ 
Coumrtura  raitauréa  at/ou  palliciilia 


D 
D 
D 
D 
0 


Conr  titia  mining/ 

La  titra  da  cauvartura  manqua 


Coiourad  maps/ 

Cariai  géograpiliqgai  an  ooolaur 

Colourad  inli  (i.a.  othar  than  Mua  or  blaclil/ 
Encra  da  coulaur  (i.a.  aulra  qua  Maua  ou  noira) 

Cotourad  platai  and/or  illintrationi/ 
Planchas  at/ou  illuitrations  an  coulaur 

Sound  wilh  othar  matarial/ 
Ralié  anc  d'autras  documanti 


0Ti|ht  bindint  may  causa  shadows  or  distortion 
aloni  intarior  margin/ 

U  raliura  sarria  paut  eausar  da  l'ombra  ou  da  la 
distorsion  la  long  da  la  marga  intériaura 


D 


Blank  laavas  addad  during  rastoration  may  appaar 
within  tha  Uxt.  Whananr  possiMa,  thasa  hava 
baan  omittad  from  filming/ 
Il  sa  paut  qua  eanainas  pagas  blanches  ajoutéas 
lors  d'una  rastauration  apparaissant  dans  la  taxta, 
mais,  lorsqua  cala  était  possiMa.  cas  pagas  n'ont 
pas  M  filmias. 


a 


Addttional  commanu:/ 
Commantairas  supplamantairas: 


La  pagination  est  i 


L'Institut  a  microfilmé  la  maillaur  axamplaira  qu'il 
lui  a  été  posiibla  da  ta  procurer.  Las  détails  da  cat 
aiamplaira  qui  sont  peut-étra  uniquas  du  point  da  «ua 
Mbliographiqua.  qui  pauaant  modifiar  una  imaga 
raproduita.  ou  qui  pouvant  axigar  una  modHication 
dam  la  méthoda  normala  da  f  Ihnaga  sont  indiquét 
ci-dassous. 

□  Colourad  pagas/ 
Pagas  da  coulaur 


D 


^gas  andommagéas 


□  Pag»  rastorad  and/or  laminatad/ 
Pagas  rattauréas  at/ou  palllculéat 


^ 


Pagas  discolourad,  ttainad  or  foxad/ 
Pagas  décoloréas.  tachaléas  ou  piquéas 


□  Pagas  datachad/ 
Pagas  détachées 

HShowthrough/ 
Trantparanca 

□  Quality  of  print  varias/ 
Qualité  inégala  da  l'impression 

□  Continuous  pagination/ 
Pagination  continua 

□  Includes  indexiesl/ 
Comprend  un  (des)  index 

Title  on  header  takan  fiom:/ 
La  titre  de  l'en-tlte  provient; 

□  Title  page  of  issue/ 
Page  de  titra  de  la  livraison 

□  Caption  of  issue/ 
Titre  de  départ  de  la  livraison 


n 

■  suit  :  p.  357-3110. 


Masthead/ 

Générique  (périodiques)  da  la  livraison 


This  item  is  f  ilmed  et  tha  réduction  ratio  checked  below/ 

Ce  document  est  filmé  su  taux  de  réduction  indiqué  ci-dessous. 


22X 


12X 


»x 


y 


XX 


Tha  copy  flimml  h«r«  has  haan  raproduead  thanka 
to  tha  ganaroaitv  of  : 

MoriiMt  LIbrary 
Univtriity  of  Ottam 

Tha  Imagaa  appaaring  hara  ara  ttia  baat  quallty 
poialbla  eonaldaring  tha  eondltioii  and  laglblllty 
of  tha  original  copy  and  In  kaaping  with  tha 
fllmlng  eontraet  tpaelficationa. 


Original  coplaa  In  printad  papar  eovara  ara  fllmad 
baginning  wIth  tha  front  covar  and  anding  on 
tha  laat  paga  wIth  a  printad  or  llluatratad  Impraa- 
(lon,  or  tha  back  covar  whan  approprtata.  AU 
othar  original  coplaa  ara  fllmad  baginning  on  tha 
firat  paga  with  a  printad  or  llluatratad  impraa- 
aion,  and  anding  on  tha  laat  paga  wIth  a  printad 
or  llluatratad  Impraaaion. 


Tha  laat  racordad  frama  on  aach  microfleha 
■hall  contain  tha  lymbol  ^»'lmaanlng  "CON- 
TINUED"),  or  tha  aymbol  ▼  (maanlng  "END"), 
whichavar  appilaa. 

iMapa,  plataa.  charta.  atc.,  may  ba  fllmad  at 
diffarant  raduetlon  ratloa.  Thoaa  too  larga  to  ba 
antiraly  ineiudad  in  ona  axpoaura  ara  fllmad 
baginning  In  tha  uppar  iaft  hand  eomar,  iaft  to 
right  and  top  to  bottom,  aa  many  framaa  aa 
raquirad.  Tha  followlng  diagrama  illuatrata  tha 
mathod: 


L'axampiaira  flimé  fut  raprodult  griea  à  la 
généroaité  da: 

Bibliotlltqut  MoritMt 
Unlnrtlté  d'Ottnra 

Laa  Imagaa  auivantaa  ont  *té  raprodultaa  avac  la 
plua  grand  aoin,  compta  tanu  da  la  condition  at 
da  la  nattaté  da  l'axampiaira  flImé,  at  an 
conformlti  avac  laa  eondltlona  du  contrat  da 
flimaga. 

Laa  axampialraa  originaux  dont  la  couvartura  an 
paplar  aat  impriméa  aont  fliméa  an  commançant 
par  la  pramiar  plat  at  an  tarminant  aolt  par  la 
damièra  paga  qui  comporta  una  ampraJnta 
d'impraaaion  ou  dllluatration,  lolt  par  la  sacond 
plat,  aalon  la  eaa.  Toua  laa  autraa  axampialraa 
originaux  aont  flImAa  an  commançant  par  la 
pramiéra  paga  qui  comporta  una  ampralnta 
d'impraaaion  ou  diliuatratlan  at  an  tarminant  par 
la  damièra  paga  qui  comporta  una  taiio 
ampralnta. 

Un  daa  aymbolaa  aulvanta  apparaîtra  aur  la 
damièra  imaga  da  chaqua  microfleha,  talon  la 
caa:  la  tymbola  —valgnifla  "A  SUIVRE",  la 
aymbola  ▼  aignifla  "FIN". 

Laa  cartaa.  planchaa,  tablaaux,  atc.  pauvant  ètra 
flimèa  è  daa  taux  da  réduction  différant*. 
Loraqua  la  documant  aat  trop  grand  pour  ètra 
raprodult  an  un  laul  cliché,  il  aat  flimé  è  partir 
da  i'angla  aupériaur  gaucha.  da  gaueha  è  droita. 
at  da  haut  an  baa.  an  pranant  la  nombra 
d'Imagaa  nécaaaaira.  Laa  diagramma*  aulvanta 
IHuatrant  la  méthoda. 
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Par  L'HONOBABLE  JUGE  L.-A.  Prud'homme. 

(Lu  le  27  mal,  1914.) 
!•    Jean-Baptiste  Bruce. 

culti^tt''';;e'tL°t'„t:"^^"  '"*^'""'"'"'=  *""'  •">  "«^-'e 

existnce  à  voyage  da„,"eNorri  ?  ^^  """  '«'«'''  "-=  »" 
de  la  Baie  d-nXn  Tl  li^tta^H  T  T'"  '^  '^  '"'^^-'^ 
du  pays,  que  la  „.ort  Ji^ZlZlt  '""'"''"''  "^  ^*'^""' 

de,  ^oZ^^u^j^i^^':^:^^''  ''  r'^""  ■«  ^" 

Onsaitquenosœm^nwT^r      P^'  "^  ''°'""'°'  intrépide,, 
toute,  le.  ex%dit"n?:u7ont  Ité^riT'"""''"'''"'^^^ 
Tout  redit,  dan,  cette   DartfednJ?-        ^"'  ""  ^""*  P'ai"«- 
et  leur  esprit  aventureux  """™''  '""  "'""^e  héroïque 

n™«;rrd^7;:  „!'"'•  ''-.«î-^^-^  p-  d^une  ,01. 

faire,  en  voyageant  —re  et  h'  T'  'T  ""'"  *"  '»»"'''=  de  le 
à  son  habileVet  à  «;'  "^^^L^LT  l"""'  "  "'"'  ""^  ^*« 
purent  échappera  une  mort  «î^ûe  '^'^^  """  "^  «»»P='Knon, 

AngI^er::,'Z?s:urd?C  ^f  t^-  '"'"''  '""="   ^'^^  » 

etsonéquip^e,ete„::Ue  ,Xt  ô  t«^;'Jr"H  ''"""•  ''""'"'■' 
Ms  restes.  ^"^"■"^'P""  fut  perdu,  pour  retrouver 

'^^'^^^^^'n^JlZXZZZ^,   ""'•  -heureusement, 

n^ent;  ris^va^V^n'::^:*::  m^lére  ^ '"''^'  ""'  '-^-«*- 
dire  quelque,  mots  de  œluUu^  I^H  '  l°"  """  Pe™«tra  bien  de 
nues.  **'"'  '""  '*  '■'"8^^  *  favers  des  régions  incon- 

C  Je^'^rplre  °pTe"  T""  '^  '^  ^P'™"-  '«^7  à  l'Ile-à-la- 
bienieunedânfcepa;r      ™"'  ^'"'^"  "'  ^"^  ^"'Q'^  ='  -H™ 

vertel'eTd^'ltlS'A^r^.  '^'""'^'  °"  ^™''  "=  -«'  ^«s  dé<»u- 
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Pierre  Bruce  eut  pour  teaux-rrèrra  le  célèbre  Sir  Alexandre  Mae- 
kenzie  et  le  Dr  Mcijughiin  qui,  pendant  plusieurs  années,  fut  lou- 
verneur  du  fort  Vancouver. 

Jean-Baptiste  fut  baptisé  par  Monseigneur  Provencher  à  Saint- 
Boniface,  et  retourna  peu  de  temps  après  à  l'Ile-à-la-Crosse  où  s'écoula 
•on  enfance. 

A  dix-sept  ans,  il  se  mit  au  service  de  la  Compagnie  de  la  Baie 
d  Hudson  dont  son  pérc  était  un  des  principaux  officiers. 

Les  salaires  n'étaient  pas  élevés  à  cette  époque;  mais,  comme 
^out  est  relatif  dans  la  vie,  avec  une  vingtaine  de  louis  par  année, 
un  employé  de  la  Compagnie  se  trouvai    fort  heureux. 

Jean-Baptiste  ne  reçut  que  dix-sept  louis  pour  la  première  année 
et  vmgt  pour  la  seconde.  C'était  plus  que  suffisant  pour  lui  per- 
mettre de  se  marier.  C'est  ce  qu'il  fit  à  l'âge  de  28  ans.  Après 
avoir  servi  pendant  quelques  années  comme  guide  pour  le  trans- 
port des  marchandises  et  des  pelleteries  entre  l'Ile-à-la-Crosse  et 
le  fort  York,  il  retourna  à  Saint-Boniface. 

Il  travailla  à  la  construction  de  la  cathédrale  que  les  flammes 
détruisirent  au  mois  de  décembre  1«60.  La  vie  paisible  que  l'on 
menait  à  Fort-Garry  seyait  mal  à  sa  nature  débordante  d'activité- 
aussi  choisit-il  la  première  occasion  qui  lui  fut  offerte  pour  s'élancer 
vers  le  nord. 

Il  partit  avec  Thomas  Simpson  et  George  Sinclair  pour  l'océan 
Arctique,  dans  un  but  d'exploration. 

Ils  se  mirent  en  route  assez  tard,  dans  l'automne,  et  arrivèrent 
au  lac  Athabasca  le  28  février,  après  avoir  fait  tout  le  voyage  en 
raquettes.  Ils  retournèrent  à  la  Rivière-Rouge,  au  printemps,  après 
une  expédition  longue  et  pénible. 

L'année  suivante  Bruce  se  rendit  au  fort  Good  Hope  et,  de  là, 
il  prit  la  direction  de  la  Rivière-aux-Courants,  au  pied  des  Mon- 
tagnes-Rocheuses. Pendant  ce  dernier  voyage,  il  faillit  Être  victime 
de  son  courage  et  de  son  dévouement. 

Il  fut  obligé  de  parcourir  plus  de  deux  cents  milles  sans  autre 

provision  que  ce  que  pouvait  lui  rapporter  la  chasse  ou  la  pêche. 

A  son  retour,  la  compagnie  l'envoya  au  fort  Francis. 

Il  était  là  depuis  près  d'un  an,  lorsqu'on  lui  proposa  de  faire 

partie  de  l'expédition  de  Richardson  et  Rae.     Il  accepta  sur-le-champ 

et  se  rendit  au  Portage-la-Loche  où  il  rencontra  ces  deux  voyageurs. 

Richardson,  qui  avait  pris  des  renseignements  sur  Bruce,  le 

choisit   pour  guide.     L'expédition   se  composait  de  trente  et   une 

personnes,   dont   cinq    Canadiens-français,    cinq    Muskégous,    deux 

marins  anglais,  un  charpentier,  un  traiteur  et  les  deux  chefs  Richardson 

et  Rae.  Parmi  les  Canadiens  se  trouvaient  Louis  Laronde,  Dubreuil  et 
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avoir  chargé  1«  ù  L«  <le  J^^^,  '':^'^t  '"  '^"'''""''-  ^P^*» 
effet,  pour  la  traite  il"  t^rti^nt  "  "^  "''•  P*""^"""  «  autre, 
comme  premier  guij;  L^  "„  "  P"""",  i""'"  18M.  Bru«, 
de  cinquante  loui,.  Aprravo"r  Tri:  ^7,  "  ï V?  """"  ""  ■«''^™ 
lac  des  Enclave,,  il»  en.XcnT  la",  lalil'-  m  ""f  ■""•'" '«^  «""<" 
cenclirent  ju«;u'A  la  rivi.re7u\:c";u  Grru;''"'^''™'''  "'' '"  <"* 

Ce  fort  se  nomme  aujour<l'hui  "  Fort  Confidence  '■ 

bâ.i,^"zr,:ri:^::;:;  \:tT  "-^^  ""-"  ^'-  -^ 

.ardetper«,n„e„Wai:»:^,.t;,ntXr'"-  ""^"""""^  P'"' 

àdei::drr;:::Ma:sr"'  ^"'"•^  "^^  "-«•  --*-« 

de  la'rijtTut  "'frir'd'  ■'••-'' :f-''=-'i^œuv.rte, 
dont  on  apercevait  ' C^"Z  t  Zf  \t'^"'"  ^"''""""*^'' 
curent  rien  de  semblable.  ,1»  remL^nt  çl  Tlà^d""  """*" 
dEsç,u,maux  et  des  troupeaux  de  boeufs  mXéÏ  "  "  ""  '^™"P^» 

nue  par  der  :mp";rdtl"co"mt:n  "  ""'  ^"'  ""'  "•*'^''  ^^"^ 
Manuel  et  un  An^ais  du  nom  d^-Taybr       ""         "'""  ""  """^  "' 

Ils  les  régalèrent  de  force  p,iu^„  e^arlu        "  """P"'™'-- 
Ils  aperçurent    là    les  pelleteries    l,-«  ni,.  '      a  ■ 
puisse   imaginer.     On    comorond    fl?.         "^        P'^euscs  que  Ton 

-^"econtréeexercerriet;;:rsr;trdrr 
four^'"  ""  "  ''"«"  ™"  '«^  ""•»  «  P'-  'e  poil  est  fin,  soyeux  et 

Manuel  leur  montra  surto      des  r«.-.„v  ,i« 
de  loutre,  noires  scomme  l'ébène      11,.^  ^  ''"'""''  "«^"'*  « 

Plats-Cotés-de-Chien  TesE^L  f  •'"^"'  '^'^  P*"^""-'  '  des 
Ruerre  avec  lesTouchtux  Te  dërn'  """'  '  ""^  'P*""^' «" 
aux  blancs,  parce  que  prétenda  ent  l"  1 'f""°"  ""'^"'  '"'""- 
à  leurs  ennemis.  Manuel  et  Ctr";  ''\.'°""'^'««  des  armes 
tenir  sur  ses  eardes     r™  ^     ^        avertirent   Richardson  de  se 

utiles.     PaTv^nttla  S    ^u"  Mr.:;:^ie"llsTr'T  '^  "'^'^^ 
luacKenzie,  ils  la  trouvèrent  remplie 
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d«  glace»  et  furent  contraints  d'attendre  deux  joun  avant  de  pou- 
voir prendre  la  mer. 

Le  matin  du  départ,  comme  II»  cAtoyaient  le  rivage,  ila  aper- 
çurent un  certain  nombre  dEiquimaux  qui  trempaient  leura  arca 
dans  l'eau  afin  de  les  rendre  plus  souples. 

Sur  les  avis  de  Bruce,  les  rameurs  poussèrent  les  barges  en  toute 
hâte  vers  le  large.  Bien  leur  en  prit,  car  ils  entendirent  ausMtfit 
ces  sauvages  pousser  des  hurlemenu  féroces,  désappointés  qu'ils 
étaient  de  ne  pouvoir  atteindre  personne  de  leurs  flèches. 

No»  voyageurs  passèrent  du  côté  sud  de  l'ilc  Richards,  voguant 
jour  et  nuit,  au  milieu  d'énormes  glaçons  que  le  vent  poussait  avec 
fureur  contre  leurs  frêles  embarcations.  Plus  d'une  fois,  ils  se  trou- 
vèrent saisis  entre  les  glaces  et  obligés  de  faire  porUge  pour  atteindre 
une  clairière  et  reprendre  la  mrr. 

Après  avoir  ainsi  navigué,  au  milieu  de  mille  dangers,  ils  arri- 
vèrent à  la  Baie  Liverpool,  dans  laquelle  ils  abandonnèrent  une 
de  leurs  barge»  brisée  par  les  glaces  et  réparèrent  les  autres  du  mieux 
qu'ils  purent. 

Richaidson,  quoique  »ur  l'âge,  supportait  avec  courage  les 
misères  et  le»  privations  du  voyage. 

Ils  continuèrent  à  naviguer  péniblement,  pendant  deux  semaines, 
tantôt  se  traînant  sur  les  banquise»  de  glace,  tantôt  jeté»  au  large 
et  parfois  poussé»  ver»  le»  brisants  du  rivage,  courant  d'écueil  en 
écueil  et  »ouvent  tombant  de  Charybde  en  Scylla.  Enfin,  aprè» 
avoir  failli  périr  nombre  de  fois,  ils  atteignirent  la  rivière  Hopper, 
où  ils  entrèrent.  Il  en  était  temps,  car  les  embarcation»  faisaient 
eau  de  toutes  parts  et  n'étaient  plus  en  état  de  tenir  la  mer. 

Ils  avaient  été  un  moi»  en  mer.  L'équipage  éuit  épuisé  de 
fatigue  et  la  plupart  de»  matelot»,  peu  habitué»  aux  froids  intenses 
de  ces  contrée»,  avaient  tellement  souffert  qu'ils  n'étaient  plus  en 
état  de  faire  le  service.  C'eût  été  folie  de  songer  à  pousser  plus 
loin. 

D'ailleurs,  Ito  vivre»  commençaient  i  manquer  et  la  saison 
elle-même  était  fort  avancée.  Il  fallait  donc  penser  au  retour.  Ce 
n'était'pas  chose  facile.  Comment  »'aventurer  dans  un  pays  stérile 
et  sauvage,  et  qui  n'était  habité  que  par  les  Esquimaux  aux  époque» 
de  chasse  et  de  pêche. 

Jetés,  sa'  s  secours,  sur  cette  côte  inhospitalière,  la  mort  se 
présentait  à  eux  sous  ses  aspect»  les  plus  sombres  et  les  plus  déso- 
lants. 

On  tint  conseil.  Il  fut  décidé  que  Rae  partirait  avec  Bruce 
et  trois  de»  plus  résolus  et  des  plu»  vigoureux,  à  la  recherche  de  la 
rivière  du  Cuivre.     C'est' ain»i  qu'après  avoir  erré,  pendant  un  mois. 
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tourmentent  continuel  emmt  H.       r*^"'""  ""  """»"l""  q-i  l« 

caribou.  "'""  *  '*'"■  ""  l*-"  '»  ""'face  de  la  chair  du 

duC.^;re7  RaeTavtrra  °TT?'  •""™"^'''  ™'''^  '=>  ""*„ 
-n,  .a.t.e„e  .  iet^t^t/ h!"" ^.^  f™--^    Lt?.:  '^  '^'^ 

à  cet  eid^it  un  cal  d  E«uTn,a.  T  *™^''"'»  "^  ^""^  ■ 
II»  étaient  u^e  qurrZtaineTn  ?  .  ""'  '^"^""'  '*  '^''«  ""  «u.  .. 
de  «int  Pierre'  tant  :  ",  eX'.'  "^I""""'  "^^  '^"  '"  •^-'■^ 
daient  le  poi^n  avec  dt^ro^To' ""I  ^^^■,.  '"  "^ 
ceau  de  cuivre  aigu  **"  *""*  d'un  mor- 

-e.  r^:er::;irn;ttTeri"r  ^--"'^-'"^  "  -«--  p-  - 
ioux^i'3re"n^:::;;rirdiv'e"  '^  '^r'^^  ^^^^  --■'  -■■ 

qu'ils  avaient  r«UMi  à  en  fJmJ  '^■■"""'  "'  '^"'"*-    Uncfois 

toujours  par  1«  JnTes  ôr^^r  m- ""^  "'"'''=•  "»  '"'  donnaient, 
raient  fi'^uce  co„t"aT»qu':  l'ZT'^'  ''  '""^^  ""'"»  •''^■ 
fabriquée,  par  les  Esouimar^Vn  ^,  T     ""*  "'"^  ^'  ""«  «asse 

!..  furent  assefSira^u  I  s";iHS:r"  H  "'",""*-• 
avaient  fait  la  traite  aux  forts  de  îaTnm^  ^T  ,""'„''''"'  P'"''*"" 
L'un  d'eux  s'approcha  d'un  If.  !  ^"""P^P'^  ''«  'a  Baie  d'Hudson. 
regardait  les  K„  "„  ^ur^an  ""'T'f  "'  '''  '""'  "=  '''""^«' 
pIusdecér^mo^eJIMenlerroirH  î  r^'  ^  P'P^'  S'"» 
^■"n  ton  insolent  de  lui  ^'^ ^^Zt^^^^^T^J^^ 
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un  morceau.  Il  eut  bientôt  lieu  de  s'en  repentir,  car  ces  sauvages 
ne  furent  satisfaits  qu'après  avoir  enlevé  aux  blancs  tout  le  tabac 
qu'ils  possédaient.  Ce  fut  une  nouvelle  privation  qui  vint  s'ajouter 
à  bien  d'autres. 

Le  poisson  était  en  telle  abondance  qu'il  suffisait  de  regarder 
un  instant  le  fond  de  la  rivière  pour  en  apercevoir  des  centaines  qui 
prenaient  leurs  ébats  en  tous  sens. 

Rae,  Bruce  et  leurs  compagnons  firent  un  repas  succulent  et  ils 
en  avaient  besoin.  Le  lendemain  ils  repartirent  pour  aller  retrouver 
Richardson.  Ils  avaient  précédemment  suivi  le  littoral  de  la  mer; 
cette  fois,  ils  se  dirigèrent  en  droite  ligne  à  travers  les  terres.  Le  vo- 
yage dura  trois  jours.  On  s'imaginerait  difficilement  la  joie  de  Richard- 
son  en  les  apercevant.  Maintenant  qu'ils  avaient  reconnu  la  direction 
de  la  rivière  du  Cuivre,  à  l'.ide  des  cartes,  ils  purent  s'assurer  de  celle 
du  lac  de  l'Ours.  Ils  décidèrent  donc  de  se  rendre  à  ce  lac  où  un  fort 
avait  dû  être  construit  l'automne  précédent  par  leurs  treize  compa- 
gnons, dont  ils  s'étaient  séparés  à  la  rivi're  de  l'Ours. 

On  commença  par  jeter  à  la  mer  les  haches  et  autres  instruments 
dont  on  pouva't  se  passer,  de  peur  tjue  les  Esquimaux  n'en  fissent 
usage  contre  les  blancs.  Chaque  homme  devait  porter  son  fusil 
pour  se  défendre,  une  couverte  de  laine  pour  s'abriter  la  nuit  et  40 
livres  de  pemmican.  C'était  un  poids  bien  respectable  pour  entre- 
prendre un  voyage  dont  on  ignorait  le  terme.  Richardson,  qui  était 
obèse,  suivait  avec  peine  le  reste  de  l'expédition.  Bruce  lui  offrit 
de  porter  son  fusil.  Il  accepta  avec  reconnais.sance  et  plus  tard  lui 
en  fit  présent. 

Richardson  mit  dans  une  boite  de  ferblanc  un  grand  nombre  de 
lettres,  fac  simile  de  celles  écrites  par  Franklin.  Il  fut  obligé  de  l'a- 
bandonner avec  bon  nombre  d'intruments  astronomiques  et  autres 
effets. 

Plus  tard,  sans  doute,  les  Esquimaux,  dans  leurs  courses  vaga- 
bondes, ont  dû  retrouver  ces  articles;  et,  un  jour,  ces  lettres  et  autres 
objets  tomberont  peut-être  entre  les  mains  des  blancs.  Nous  ne 
serions  pas  surpris  alors  d'entendre  dire  que  des  documents  de  Franklin 
et  des  instruments  qui  lui  servaient  dans  son  expédition,  ont  été 
retrouvés  sur  les  bords  de  la  rivière  Hopper.  Pour  ceux  qui  ignorent 
qu'ils  ont  été  abandonnés  là  par  Richardson,  la  méprise  serait  bien 
permise. 

Les  voyageurs  ne  tardèrent  pas  à  jeter  par  terre  les  sacs  de 
pemmican  pendus  à  leur  cou,  car  les  cariboux  et  les  bœufs  musqués 
abondaient. 

La  chair  de  caribou  bien  apprêtée,  sans  être  un  mets  exquis,  se 
mange  facilement  et  soutient  beaucoup. 


.NUD-Ho™.,  oELx  OUBLIÉS  DE  L^HISTOmK 

_  363 

Le  bœuf  musqué  est  détestahip-   /.«  « 
que  pour  «.uver  «  vie.     uTnXoZtl  ""  '^'T  *  '"  "^"«^ 
cette  chair  fétide.     Les  ^~]^nl       ^PP''^'"'-*  des  lèvre, 
sommation  et  la  trouvent  dé^deusT    I  J°"'  """  «^^"^-^  »"■ 

L'hiver  il  vit  de  mousse  LnhedTlichenri'^f:"'  ^"^  ''''""""-• 
de  petits  arbrisseaux.  Leseul  boisai  IV  "'^~"' "  d'^»™ 

est  l'épinette.  Elle  atte't  e^géné  a  un'^;:?"';?^"'""'^  ^^«»" 
et  sei^e  pieds  de  longueur  Elle  mISh.  M  ^  ''  ''"""  ''^  '"^"'^"•e 
bre  desquels  les  carfboux  viennenTîtlnf ''  '''T""  '""'^"^  *  ''<»"■ 
fréquentes   dans   ces    parages  '*"'*''"""="™P«tes  si 

On  !;::z  tn;  ;:s:^er^,^!  ™r  •  "^  ^•^-- 

mais  ils  ne  constituent  que  cornue  de.  P""™'™'  ^'^-  ™'tivés, 
affreux.  Ils  marchèrent  ainsTsTours  in  f"  '""''^"  ''"  '^'^"^ 
rages.     Le  froid  était  intense  et    lés  T'"'  "  ^"^™'  'l^""' 

aux  aurores  boréales,  il"  Zva tut  jr  H  '  '°""'  ''"*•  Grâce 
pendant  une  partie  des  nZ,      n    ''■^"<'^"«  '=°""n"e'-    leur  route 

tude,estuneblnf:ibleprectio^"c:„r;:r.r  'r  '  ^"'^  '"'■ 
l'expérience  plusieurs  fois  "  '™"''  '^'■"^  P"'  ™  faire 

blen^:  ^!^;Zti!:  St:^^^'^:!^^ ;,  "^  -tatérent 
saient  la  chasse.    Trois  d'entre  eL.«"  ''"  '""■  «  'i"'  fai- 

jours  après,  ils  atteignSL'  IZ  ."In  tZVvO  ""l7  ""'"^ 
daient  leurs  treize  compagnons  "■■'  ""  ^''^  ""'"- 

Quelque  temps  après  leur  arrivée    tou,    Ie=    u 
l'ordre  de  se  rendre  au  fort  Simos^r      R  '"""""''  ""''f"'-^"' 

avec  Richardson,  Rae  et  qiatnmrcs  "  "'''  ""  '^"^  ^"^  ''O"- 

mais^Ï^^rÏÏlLrrb^lfS:::!  -  ---•  Com^e  les 
la  bise  du  nord,  Bruce  jeta  de  I^IulnTl  ■"""'  ''^"'^  ^"«^i' 
congelant,  servait  de  mortier  ee^i^-P  '"'"''■  '-'«■^"'  ^"  «= 
que  les  peaux  de  cariboTTeLicutt^t'  hTss  s"^  T'"'  T'^' 
possédaient  pas  de  DoCle  iUf,;  ,•    ^  ^"  ">•  cnassis.      Comme     s  ne 

■es  châteaux'du  mo'^I'â':  Te  œm"h  Xl'  ?'"''""'•  ^°"""^  '^-^ 
que  sur  les  bords  de  la  riSre  0^  '  "'^  ^'^''  "'"'=  <''  «  "'«tait 
quantité  -flîsante.  nsd.meurèrem  iT  '  '""™""'  ""  ""-"  -" 
dix-neuvième  jour  ils  arercurelr  i  ^°"''  '™'  ™''''  '■=  ^'<'»-  Le 
moment  à  l'hirizon  pou^Zaral  ^e  l'i:!'';  '"."'^"  "  "-'-■  "" 
fête  parmi  les  Esquit^ux  auTav»  l.  v  '^^'"^'-    ^^  '"'  ""^ 
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L'odeur  nauséabonde  qui  saisissait,  en  entrant  dans  ces  blanclie» 
demeures,  avait  quelque  chose  de  repoussant. 

Il  fallait  être  habitué  à  ce  milieu-là  pour  y  résister  longtemps, 
sans  être  bien  chaudes,  ces  demeures  sont  pourtant  tolérables,  et 
lorsque  les  Esquimaux  ont  assez  de  prévoyance,  ce  que  l'on  rencontre 
assez  rarement  chez  eux,  pour  se  pourvoir  des  provisions  nécessaires 
pour  1  hiver,  ils  sont  relativement  assez  heureux.  Le  14  février  1851 
Richardson,  Bruce  et  trois  autres  partirent  pour  le  fort  Norman! 
Ils  couchèrent  deux  nuits  sur  te  lac  de  l'Ours  et  faillirent  y  périr  de 
froid.  Parvenus  enfin  au  fort  Norman,  ils  retournèrent  à  la  Rivière- 
Rouge,  par  la  même  route  qu'ils  étaient  venus.  Jean-B.iptiste  Bruce 
arriva  à  Saint-Boniface  au  mois  d'août,  après  avoir  fait  un  des  vo- 
yages les  plus  hardis  que  l'on  puisse  mentionner,  après  avoir  navigué 
un  mois  sur  la  mer  polaire,  être  tombé  plus  de  vingt  fois  à  l'eau,  avoir 
été  emporté  plusieurs  fois  par  la  vague  ou  le  vent,  avoir  vu  la  mort  en 
face  à  chaque  instant  et,  enfin,  après  un  mois  et  demi  de  marche  à 
travers  des  solitudes  désolées.  Richardson,  qui  avait  appris  à  ap- 
précier les  qualités  de  cœur  et  le  courage  à  toute  épreuvede  son  guide 
voulut  l'emmener  avec  lui  en  Angletè-re  pour  l'attacher  définitive^ 
ment  à  son  service.  Bruce  refusa,  aimant  mieux  vivre  et  mourir  au 
pays  de  ses  ancêtres. 

Bruce  vécut  de  longues  années  après  cette  expédition,  sur  sa 
terre  à  Saint-Boniface,  dans  une  honnête  aisance,  entouré  du  respect 
de  ses  concitoyens.  Il  conserva  dans  sa  vieillesse  une  mémoire  heu- 
reuse et  une  excellente  santé,  fruits  d'une  vie  laborieuse  et  frugale 
Toute  une  génération  passa  sous  ses  yeux  et  il  faisait  bon  de  l'entendre 
décrire  lui-même  les  incidents  de  cette  expédition  dont  je  n'ai  pu 
esquisser  que  les  grandes  lignes,  et  raconter  les  vieilles  histoires  d'une 
époque  disparue  pour  toujours  et  dont  les  souvenirs  s'effacent  chaaue 
année. 

Jusqu'à  sa  mort,  Bruce  fut  considéré  à  bon  droit  comme  le  guide 
te  plus  intrépide,  te  plus  habite  et  te  plus  sûr  de  tout  te  Nord-ouest 
Quoique  d'origine  écossaise  du  côté  paternel,  par  sa  langue  ses  al- 
liances et  son  affection,  il  appartenait  à  la  fière  race  des  métis  cana- 
diens-français. 

Il  mourut  à  Saint-Boniface,  le  19  septembre  1890.  Il  fut  toute 
sa  vie  un  catholique  fervent  et  un  citoyen  intègre. 

IL  Jean-Louis  Légaré. 

Cet  homme  de  bien  n'a  été  qu'un  modeste  traiteur  des  prairies 
qui  a  passé  une  partie  notabk  de  sa  vte  au  milieu  des  tribus  indienne^ 
de  1  Ouest. 
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leur  avocat  à  Vvl,iZlfT  ,  .  "7?'  '""  droits  et  en  se  constituant 

Mais  r^^i'^^^^j^'.fcz^f,:-^:^''  7^: 

■■Ouest  qufont  bierSTl^i^'Us''"""  '"™'  '"  ^"^'^^  «'^ 

Mélançon.    Son  pi.e  était  cu^Ttit-^rr^p^rje^?:^  1*=  ■""'"= 
'  Atue^r  ''"'  "  ^"^  "*  «^"^  *  Sai„T.^abri;.^rB;aX""' 

US.Ù  rnctrx^Tv^^rvr.atrT'Xn"  "f^  •'- 

à  prendre  possession  complet"  de  sis  facuh^  .r™  ""'  """""="" 
vertige  et  d'éblouissement.  '  ^^'"""^  ""  ""'"«"t  ^e 

Milton  nous  représente  Tliomme  au  sortir  de,  „,■       j 
ï&r  W^^ïettn  r-  '^  "^^  ^e TEtn"!": tteT 

et  i.  .ui  ^^^^^i^'r::::z^i^^^T:f'''- 

d  un  bond  comme  pour  l'atteindre  "  ^    ""  *'*"«*' 

date  de  nItrATtot  ^^Z-Sr  df'  ""^'""î'  "^  '^"^'«<^'  ^  ""«= 
avec  ce  tableau  T^  ÎÎ!"?  '  ,  '  ""  '*''^'"  *"'■  "™  analogie 
hantés  par Tspec^Ie  dL     T     "''"'   "^'""'  •»"   ^'"^'  dire 

.  Uriz  isc„».  -r^ï;  •;-*  îi'z- 
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dpales  villes  de  l'Etat  de  New-York,  qui  lui  plurent  à  demi.    Il 
n  avait  pas  encore  trouvé  sa  voie. 

Enfin,  il  se  dirigea  vers  l'Ouest,  et  s'établit  près  de  Saint-Paul 
à  un  endrct  connu  sous  le  nom  de  "  Petit-Canada  "  à  cause  du  urand 
nombre  de  Canadiens-français  qui  y  avaient  planté  leurïente 

D  ailleurs  Jean-Louis  avait  déjà  deux  de  ses  oncles  qui  l'avaient 
devancé  au  Pet.t-Canada,  et  lui  avaient  adressé  des  lettres  p^ 
santés  de  venir  les  trouver.  ^ 

Le  printemps  suivant,  après  avoir  humé  l'air  frais  des  prairies 
de  roTes"  "^      ""  "  "^""""^  ""  '"  ™  '^"'«=  "  --  -"'"^""ê 

II  partit  de  nouveau  pour  s'enfoncer  dans  l'intérieur  de  ces 
plames  vastes  comme  l'océan,  qui  l'attiraient  de  plus  en  plus 

1  s  arrêta  un  moment  à  Saint-Cloud  qui  ne  se  composiiit  alors 

dëpfe'rreT  '"h""""1  ■'"'^""-  "  ^  ""■"«"  ""  «^^du  nom 
de  P  erre  Laverdure  qui  lui  parla  avec  avantage  du  Dakota 

"ForlTair'''  'fT'^'  '"  °'^!"^'  ^"■"'^  ""  '«  A-^"-- 
^.J",  "^''T  '^"  """"  d'Antoine  Ouellette,  qui  faisait  le  com- 
Tclpta       ""  '^"^  '"  ^""'''  '"'  °""'  "'  '•^■"Ploi-     Légaré 

àMnZV'  ""^^'^•  '"'*'  ""''  "^^"^  ""'"  ™"^"  d'embrasser  et  qui 

fv^r        rf  """''"''   ""'■""   *'   P^'^'W^   de   cultivateur   qu" 
avait  menée  dans  sa  jeunesse.  ^ 

Courir  les  buffles,  voyager  aa  milieu  de  tribus  cruelles,  presque 

toujours  ^  guerre  entre  elles,  se  nourrir  de  viande  sèche  et  de  LZi! 

can,  errer  sans  cesse  dans  les  prairies  et  perdre  souvent,  par  la  perfidie 

des  sauvages  le  fruit  de  longs  mois  de  labeur  et  de  privation^;  tels 

étaient  en  général  les  perspectives  et  l'aléa  de  la  vie  de  traiteur 

-i.nl"  "'"'^  de  ses  voyages,  il  fit  connaissance  avec  la  tribu  des 

!robhé  T.  T  '^^'"""    ^"^    '"'•     S"  ""^"'^'^  -f'^t'les,  sa 

probité  dans  le  commerce,  sa  grande  libéralité,  la  douceur  de  son 
caractère,  son  respect  pour  les  traditions  et  même  les  préjugés  des 

eTtX'em'  ^""'""^  "^"""'^"^  ^^-^  '-"-"^  il  s'icq'uUta! 
en  tout  temps  de  ses  promesses,  ne  tardèrent  pas  à  lui  attirer  la  con- 
fiance et  l'estime  des  Sioux. 

Fort-Totton  n'est  éloigné  que  d'environ  60  milles  de  la  fron- 
ÎXt  ^  °'''':?'""'^<^"f "droit  était  le  siège  des  afl^aires  de  son  patron, 
Légaré  eut  I  ocoasion  de  traverser  souvent  la  frontière,  à  la  suite  des 
troupeaux  de  b.ffles  et  de  rencontrer  les  Cris  qui  d.neuraiënt  su" 
la  terre  canadienne.  En  peu  de  temps,  Ugaré  put  converser  facile- 
mt..t  en  sioux  et  en  cHî. 
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tran,";rL^trLT^L!^^  ^^  "-"-  "^  =— , 

Xavier)  Manitoba  Fi^eT^faSu  ,  ^"/""""'U  r-aint-F^njoi.- 
Nori-ouest  canadien.  Il  offrit  à  Lé^^WT'  '"  "^"^^  '''' 
lui.  Légaré  accepta  et  toufd  „x  a^Ht  teTe^  l\^'''  "^ 
de-Bots.     Cette  montagne  était  le  Z7.  l      .*  '^""'^Hne- 

la  Rivière-Rouge.  Ils^^  troûvJLr  ™"'  '''"  h'^'=™»"ts  de 
tenjps  lorscueles  illr^ZTJu^Z  TL^fT  ^"  "•"- 
le  Mjssouri  pour  se  déverser  dans  les  p"^^  <lnad Ces        """"' 

en  hfv:  "Z;11  enctra'rr™'",'"-'^^'  '^  "''^--'  "'^™ 
pot-au-feu.  V^teTi:  M^e^-d^Z  1^."  d""^""^^  '^ 

Pa™^..ll^:lq;-:--n:-:«^^s.e.i.es 

sances  des  mœurs  ëfau  crra^téTH  ""'  ""'^  ''""^^"'  =*^  «>„„ais- 
maître  dans  cette  cimèïe  ""™^'''  ""  f^'^'^"'  déjà  un 

ancien^pTtltTstab,"'  "''"""  ''""^  °"^""*^'  "'^^  ''^  - 
qu'il  ne'^eva?;  plus  quter    '"™^"'^—*  ^  '«   Montagne-de-Boi, 

chargtr;i::/rbXà'i.a"uto;t''.  '  ^'"""^  ^^^«^  •""-- 

et  de  la  viande  sèche      li  rao  "  «Ti?       Tu"^"  '"'""  ''^  •*"""'««" 

du  pf;'*^ ,  'a  h  tT  rritirr  -  '^^  '^^'^"^  '-  ^^  -"« 

marchandises.  "'""""^  ''*  "«^  """^''à.  Pour  «14.000  de 

.a  MXtt.;rar:^;fo;,'^d""  ""'h^T     ^-^  --  ^ 
persuader  d'aller  hivemerlirRWé'^u     "'''^^''and.ses,  il  se  laissa 

^^Wde-Xerre,"  o.  .^l^vatTn^mX— r^-^:: 

Craignant  dltreSé  daô  °"  ""''  °'  *  '™"™"  '^  f™""*«- 
à  l'agent  des  Tauv^^ f'^e  F  rX^rT'  'T'"'"'^  '"^^ 
-«.uer  .  l'endroit  Z  il  se  Z^:^' J^'J:::!:^^  ^LS! 
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de  U  frontière  On  croy.it  généralement  que  U  Mai-onKle-Tem, 
«  trouvait  .ur  le  territoire  anglai..  Au«i  bien  l'agent  n'hédtt  p.. 
»  lui  répondre  qu  d  n'y  avait  aucune  objecuon  i  la  chow  et  que,  en 
tout  cas,  d  verrait  à  ce  qu'il  ne  fût  pa»  troublé 
.i„n  ■'f*"-'^"''  "f'''"!^  ^<=  à  '"«  la  traite,  un.  aucune  apprélien- 
Z-'or*?'  ''..f  ."^V".""'  t™'"  •«  "archandi»  furent  «i«e. 
«u^rétexte  qu  II  fa«ait  la  contrebande  et  fraudait  le  gouvernement 

^t^l™'ï,  .  ™-  "  *"'  ***"  "P'^^'  que  la  l«ne  inter- 
nationale  n  était  pas  encore  tracée  et  qu'il  avait  agi  avec  la  meilleure 
toi,  nen  n  y  fit.  Tous  ks  effets  furent  confisqués  au  profit  du  gou- 
v«T,ement^  Il  perdit  de  ce  chef  W.OOO.  Le,  Sioux  œmpuienf  70 
!og«  auprès  de  la  Rivière-Blanche.  En  apprenant  cette  grave  in- 
ust.cc.  II,  tinrent  con^il.  Le  lendemain  il,  se  rendirent  auprès  de 
leur  am.  Jean-Loui,  et  lui  proposèrent  de  tuer  tous  les  Américain, 
Il  ;1  ^-  i!  r  '""<='■*"'"«»•  Ce,  sauvages  étaient  bien  armés 
et  très  indignés  de  ce  qu'iU  considéraient  comme  un  vol  à  peine  dé- 
guisé. Les  Améncain,  n'avaient  à  ce  poste  qu'une  ewouade  de  neuf 
«.Idats.    Le,  Sioux  n  auraient  pas  eu  grande  peine  à  le,  exterminer. 

Heureusement  que  Jean-Louis  préférait  Être  ruiné  par  la  plus 
grande  de,  injustice,  plut,  que  de  ver*r  le  sang;  toutefois  il  aurait 
pu  di(Bc.lement  contenir  le,  sauvages,  s'il  n'eut  été  assisté  par  le 
f.  Lestanc,  O.M.I. 

Ce  zélé  missionnaire  jouirait  d'un  grand  jjrestige  auprè,  de, 
Sioux  qui  éprouvaient  pour  lui  un  respect  religieux.  Il  le,  réunit 
et  dut  employer  toute  son  influence  pour  les  empêcher  de  lever  la  hache 
ae  guerre. 

Le,  Sioux  demeurèrent  tranquilles,   mais  Légaré  perdit  tout. 

Le,  années  1874  et  1875  furent  excellente,  pour  la  traite  Le 
pelu,  comme  disaient  le,  ancien,  du  pays,  fut  abondant  et  jean- 
Loui,  put  réparer  les  mal'  eur,  qu'il  avait  éprouvés  à  U  Rivière- 
Dlancne. 

Un  jour,  c'était  le  25  août  1875,  le,  métis  et  les  Sauteux  de  la 
Montagne-Tortue,  du  cflté  américain,  ayant  à  leur  tête  leur  chef, 
La  Petite-CcquiUe,  se  rendirent  en  députation  auprès  de  Légaré  à 
la  Montagne-de-Bois.  is<">=  " 

Connaissant  son  dévouement  envers  le,  «luvage,,  ils  venaient 
le  prier  daller  avec  eux  à  Washington  pour  obtenir  une  réserve  et 
une  indemmté.  La  Petite-Coquille,  s'adressant  à  Jean-Loui,,  lui 
dit:  Nous  n  en  voulons  pas  d'autre  que  toi,  car  c'est  à  toi  seul  que 
nous  pouvons  nou,  fier.  Tu  «i,  ce  qu'il  faut  aux  enfants  de  la 
praine,  car  tu  a,  vécu  avec  tes  frères  le.  Indiens  depuis  plusieurs 


"""'■"'""'  ''^"XOl'BL.ÊSDEL.H.SrO.RE 
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cainpaierairreu™frarde'i"^'""  "'"  '"  «""^'"'«'"«t  améri- 

droit.  uïrXut  ?^r1'h°'"  '"  r*"'*™  ^--  "»  -  en. 
de  mentor.  "^  ■**" '^'"' '-^aré  qui  devait  leur  iervir 

aior,'^mt^ï;;';:rixrrpe"rr''™'"'^  "^  ^-  ^-  ^'^^^ 

avancerait  les  deniers  nécSre,  nT  ^^'.^  «'P^"'e«  qu'il  leur 
délégation.  Smith  refuï  ,'«^1"^"™' '" ''^•*"»«  de  cette 
ment  de  l'Intérieur  à  WashinVfnn  .T^""'  ™  ^*'"  »"  Départe- 
des  sauvages  à  "La  Te^^'ECh'-'T  r^"""'"  "^^  ''«^-t 
réponse  que  cette   délégation  était  i„„^  .'f^""^"'  P°"  »"'« 

r.'^"-'annueletque^irdevartsuC  Li"  t  .^"''"™^"*  '^- 
à  «arrêter  en  chemin,  une  foll  âu'»T\^  "^'""'^^'«'"■■"e 
avança  les  deniers  nécessai™,  ^  La  P  ,'?'T'' ""^ ''"''''^-  " 
largement  à  payer  les  billets  de  La'  h!^'"'^-^«'""'^'  ™ntribua 
«  mirent  en  route  vers  le  CaniM  ?  /  ""'^  *'*'«"'^'»  «  t""» 
janvier  1876.  Jean-Louis,  le  trafteu  TTT-  "'  ""^^'™'  "^  ' 
"•ate.  '•     '™"«"r,  se  révéla  tout  d'.m  coup  diplo- 

r^^^^tC^Z^Z^^  -'  «t  instruit,  c'est  pour- 

de  sa  nation.  I,  s'en  acqu^a  av™  su  /s"'"  it  "  ^''™^  '^^  •'™" 
députés  du  Dakota.     Ces  dermV?/      \  "  ^  adressa  d'abord  aux 

prêtèrent  leur  concours  C'e'TelnL'"'"''"'  ""  ''^'"^"<'«  «  '- 
documents,  et  les  soumit  ensuite  r,,?i"/''*'^''''  '"'-"«"^  '« 
Il  ^>t  associé  le  Révérend  PéreBrouilir  ^^  """''^^  '"'''™"«- 
et  l'aidait  de  ses  conseils.  Pendante  .^"'  "'"'"'^'^^•'^  ^  mémoires 
Louis  fit  connaissance  avec  1  Wabk  B„  '''"  ^^^^^ington,  Jean- 
Loujs  (Missouri.)  I,  voulut  que  «  fût  TV"''.Î'"  •""  ^'''"'■ 
«=  chargeât  de  présenter  la  demande  dl  «^^"^d.en-français  qui 

Le  succès  couronna  ses  effort?  il  !  '?"^"  '''^^^"'  "^  Sénat, 
une  réserve,  une  annuité  Z-n  aire  e^ri  ,""''  """^  ""^  ^auteux 
pour  permettre  aux  sauvage  dT^litrer?"'  ""V"'""-^  «""""^ 
gués  sauvages  reçurent  «l,boo  oouT  défr  V^"™""^-  Les  délé- 
LO.US  fut  le  seul  ouo.ié  dan'ettlcte  de  X'™'  ^"'"'^  "^'^  J-"" 
^  o  avril  1 8 7fi    î i  •  "^nv-c. 

ce  qu'il  possédait,  da;s  l'S'd'unrJ,"^'  ''P^^^^™"  ""'""'^  '"ut 
Le  gouvernement  caJeTjZn'r'^Tf^^'^  """  '^  "">"*• 

un^contrat  pour  approvisionner  de'-r^i^rtq^rrtr 

-^i^l=::;.itrs™--'  — ^  pour 
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A  l'automne  de  1876  les  Yankton».  tribu  des  Sio«a,  lui 
demandèrent  d'hiverner  avec  lui  à  la  Montagne-de-Boi..  Il  n'y 
avait  à  cette  date  que  cinq  famille*  métissea  à  cet  endroit.  Jean- 
LouM  perdit  aa  femme  peu  de  tempt  aprê». 

Au  moi.  de  janvier  1877,  le.  premier.  Titon.,  autre  tribu 
de»  Sioux,  à  laquelle  appartenait  le  célèbre  Bœuf-Awi.  (5««t»f  BiM 
traver.èrent  la  frontière. 

..    S'^^'\^'  première  foi.  que  cette  tribu  foulait  le  k>1  britannique. 
Ils  étaient  douie  à  cheval,  avec  leur  chef,  le  Petit-Couteau. 

JuKju'alor.  Jean-Loui.  n'avait  traité  qu'avec  le.  Yankton. 
et  les  Santé.,  qu'il  connaÎMait  tou.  par  leur  nom.  Il  n'en  était  pas 
ainsi  de.  fier.  TItons.  Ce.  rudes  gaillard,  n'étaient  pa.  commode, 
à  pratiquer.  II.  avaient  le  cou  raide,  et  la  main  toujour.  prête  k 
frapper,  au  moindre  signe  provocateur.  Ils  étaient  en  rupture  de 
ban  avec  la  civilisation  et  exaspérés  contre  les  Américain.. 

Le  Petit-Couteau,  arrivé  à  la  demeure  de  Jean-Louis,  entra 
«ul;  ses  compagnon,  l'attendaient  à  une  courte  distence,  inquiet, 
de  1  accueil  qu  il  allait  recevoir. 

Il  portait  une  carabine  américaine  qu'il  avait  ramawée  lora  du 
dérastre  du  général  Custer,  et  une  belle  bague  au  doigt.  Il  avait 
lair  effrayé  et  craintif  II  était  évident  qu'il  n'était  pas  habitué 
a  rencontrer  un  blanc. 

En  entrant,  il  promena  ses  regards  de  tous  cotés,  mit  la  main  à  sa 
carabine,  comme  s'il  appréhendait  une  attaque. 

Il  fairait  un  pas,  s'arrêtait  quelques  instants,  l'œil  au  guet 
et  avançait  encore  lentement  le  pied,  comme  un  chat  qui  s'approche 
d  une  wuns. 

Arrivé  au  fond  de  la  salle,  il  s'assit,  se  leva  l'insUnt  d'après, 
sans  prononcer  un  mot,  et  fit  signe  de  la  main  à  ses  compagnons  d'ap- 
procher. *^ 

Ils  entrèrent  un  par  un  et  s'assirent  en  cercle. 

Le  Petit-Couteau  se  leva  alors  solennellement  et  alla  pré«nter 
la  main  à  Jean-Louis.    Tous  ses  compagnons  en  firent  autant. 

Quelques-uns  d'entre  eux  avaient  des  montres  en  or  ou  en  argent- 
d  autres  des  chemises  brodées. 

Ils  s'étaient  revêtus  des  dépouilles  des  soldats  américains  tombés 
ous  leurs  coups.  Le  Corbeau,  leur  orateur,  se  leva  et  fil  un  discours. 
Nous  avons  laissé  les  Buttes-Noires,  notre  pays,  dit-il  parce 
que  les  Américains  sont  trop  méchants.  Nous  ne  pouvons  plus  dormir. 
Nous  avons  entendu  dire  que  la  Grande  Femme  avait  tous  ses  enfante 
en  paix.  Nous  sommes  venus  de  ce  cÔté-ci  de  la  ligne,  afin  que  nos 
enfants  puissent  dormir  sans  inquiétude.  Nous  voulons  ouvrir 
commerce  avec  toi;  c'est  pour  cela  que  nous  t'avons  donné  la  main 


'""-•-o».,  DEUXOl;BUesDEfH,STO,RE 

Nom  voulons  avoir  du  tabac   du  tM  a 

«  vivre  tranquille,  dan.  ce  w»  "  """"'tion.  pour  ch..«, 

iu  t'-n:?rrut";r^;::«/°i:f"-  Au«,u™d.i.hiv.„ 

«  trouvait  parmi  cea  dt^e™     Le,  T^ton"""^'-    •'^  """'-A»» 
^«  ca.^   aup.*.   dela„.i^:,I'XràrM'o„fa;:er 

tuant':.  xruî^^tL^tir;  nr-  ">»  "«  p»-^. 

bien  n'avaient-il.  pa,  iTmoind»  Îh/^ h"'"'  ''*  '""  '^«•-  ^^ 
de  l'argent.  '"'''*  "'**  «l"  commerce  et  de  la  valeur 

une  maigre  peau  de  $4  00  iU  li,i  !1  ^'j'*."'  *  »"  magasin  et  pour 
On  comp,«„7  dans  qud^^  pi"tiorr/"T'  "*  *"  *  *'°  «'•«^f- 
"client,"  aussi  groMiers  "**'*  «  '"»'™it.  avec  de. 

Quand  il  refusait  de  vendre  à  leur  prix-     ■■  Ph  K-       ^-    ■ 
moi  je  te  donne  cette  oeau   t™  ™  •  J  ^''  '"™'  ^isaient-il., 

ce  dont  j'ai  be«,i„  "   Triois  r'    '"•""'•  ''°"™-'"°i.  à  ton  tour 

leur  c^che      i  consistait  ÀZ^Z^lZ^r  '"°"  ^"•""^ 

et  en  .én'^rpeu  fn^'X^tl^'^rr  1  '^^'*'  ^'^'^  -^ 
chas«=ur,.  lU  tiraient  avt'  une  IZ  ^"'  ^^"^''"  «=*  "«"ile, 
ceux  qui  se  ta,uvaient  à  la  MontLneSfer»  "'""^'"^^-  Tous 
fameuse  bauille  ou  périt  le  générSl:„str  °  /dr?'-''"'  "^^  *  "^ 
les  blanc.     S'il,  „e  ,e  livraienT  nT,  .'^«'««estaient  en  général 

favori,  c'est  qu'ils  craTgnafem  1^  T  ^'"^^''  ''="'  Pa«e-temp, 
d'être  contraints  de  re~   .77j^v''"'^T  ~"'-*  ^^  " 

z:rl-^r:t.  --  -  ^  ^^^e^d-n-s 
.u'iJ';.<^:ir/:r;: -r--  rr  r  -'^  '^  - 

français  cette  hospitalité  exceiiv/n  •  ""  P*"'  canadiens- 

Le»  chefs  titl^^  ^ZZZ?^'"'^'  '^""'  "»  P^^»»»- 
U  Lune-Noire,  Le  Chien'^^nriTpetit  Cout*^  'T  «"«-Corne,, 
Le  Chien-Ba,,  Le  Bel-Our,  PaTn.  r  , "f?"'  ^  ^«""et-d'Our,, 
Rouge  et  UTonnerre-Rouï.  '^'"■^'■^°"' ^^  A.gle-Caille,  U  Corne- 
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U  Bauf-Aw»  avait  pour  chef  Let  Quitr»<:oni«t.  Les  deux 
tribui  le.  plu.  cruelle,  et  le.  plu.  Mroce.  éulent  U  Lune-Noire  et 
le.  Quatre-Comc 

Le.  chef,  éuient  hirMiuire.  chei  eux.  Le  Bceuf-Aid.  n'iuit 
que  wldat  de  guerre.  Ce  qui  lui  a  valu  n  réputation,  c'eat  nn 
extrême  prudence,  ion  éloquence  entraînante  et  m.  remurce.  ingé- 
nieuK.  dan.  le.  danger..  Un  jour,  il  avait  demandé  effrontément 
à  un  agent  de.  uuvages  d'écrire  au  Pré«dent  de  UiHer  pouiMr  le. 
cheveux  à  k.  uldat.,  avant  de  le.  envoyer  en  guerre,  pour  qu'il  eut 
une  meilleure  chance  de  te.  Kalper. 

Le.  Sioux  diuient  qu'il  avait  la  paroh  /orU  dan.  le.  conwil. 
D  un  caractère  »mbre  et  taciturne,  il  ignorait  ce  que  c'eat  que  la  recon- 
naiMance  et  était  nué  comme  un  renard.  A  ie.  heure.,  il  parlait  avec 
une  chaleur  communicative  et  une  grande  véhémence. 

Il  avait  tué  un  grand  nombre  de  blanc,  mai.  il  n'aimait  pa. 
à  .en  vanter,  pendant  qu'il  était  en  Canada,  craignant  que  cette 
gloire  peu  enviable  ne  lui  «UKitât  des  mi.ère«.  LorKjue  le.  Titon. 
traversèrent  la  frontière,  le  Bœuf-Assis  n'était  pa.  bien  vu  de.  «en.. 
Us  chefs  étaient  jaloux  de  lui  et  ne  pcJuvaient  lui  pardonner  de  ce 
que  lui,  simple  soldat,  avait  acquis  une  réputation  supérieure  à  la 
leur.  Toutefois  son  ascendant  était  tel  qu'il  fut  considéré  virtuelle- 
ment comme  le  chef  des  Sioux,  quoique,  de  lait,  il  ne  reçut  aucun 
de.  honneurs  réservés  aux  chefs. 

On  se  rangeait  toujours  de  son  avis  et  rien  ne  se  faiwit  sans 
qu  il  fdt  préalablement  consulté. 

Les  chefs  portaient  des  plumes  à  leurs  cheveux;  le  Bœuf-Ani. 
te  contentait  d'un  mouchoir  d'indienne  qui  lui  ceignait  la  tête.  U  avait 
alors  environ  50  ans,  mais,  comme  chez  la  plupart  de.  sauvages,  se. 
cheveux  n'avaient  pas  blanchi.  Il  portait  toujours  une  couverte 
noire  et  un  grand  calumet.  Il  avait  deux  femmes  et  sept  enfants, 
dont  quatre  étaient  sourds  et  muets.  11  recevait  beaucoup  de  pré- 
sents qu'il  distribuait  libéralement  à  ses  compagnons;  ce  qui  contri- 
buait beaucoup  à  lui  gagner  l'estime  des  siens.  Pendant  l'hiver  de 
1877,  le  major  Walsh  se  rendit  au  camp  des  Sioux  et  les  visita.  Ils 
tinrent  conseil  et  le  major  leur  porta  la  parole.  Il  leur  dit  qu'il  leur 
permettrait  de  demeurer  dans  le  pays,  à  la  condition  qu'ils  en  ob- 
serveraient les  lois.  Ils  ne  firent  guère  cas  de  sa  harangue,  et,  après 
son  départ,  le  Bœuf-Assis  dit  à  Légaré  en  souriant:  "Xous  ne  prenons 
pas  la  parole  d'un  blanc,  mais  nous  le  jugeons  par  sa  conduite." 

Pendant  cet  hiver,  Légaré  acheta  4,000  peaux  de  buffle  qu'il 
paya  de  *4  à  $5  chaque.  L'été  suivant,  il  descendit  à  Winnipeg 
avec  2000  peaux,  mais  il  ne  put  obtenir  que  J2.50  de  la  Compagnie 
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— 'iwine.  ,-, 

Monu^^X^t/'/'^^^j-J'cc  à  ch.v.,  co„..™i.t  un  for.  4  „ 

.ux  «uvag,.  „n.  uiée  UvZb"Zl^J^'  T  ''  """"^  *  "o""" 
d«  «Idat.  et  le  n.*pri,  avec  leau!^  i'T'.  H '■*"«  «andaleu,e 
«ndiren,  odieux  aux  Sioux.        ^  '""*"■  '  '"  «"vage.,  le. 

«  miUheu'^r«™ti;t';"j;^;;°px"ur™''''';''  '"■"  "■"'"""•''  ■■•'«''» 

mère  hautaine.  nombreux  pour  le,  troubler  par  leur  ma. 

Le  ^np^!s:^rmVrrr";:r:r  7  ■*  "='^""-  -^'^-'n. 

hâte  à  la  Montagne^e-Boi,.  J^rtoÙIi  d.  ^"°r*"="'  «"  '""te 
en  voyage  au  lac  Qu'Appelle     A  "■""''*"  «"  «  moment 

trouver.  ■■„  y  ,  d^ux  jT^'et  dernuirH-'"-,  "^"'""'-"^  *"'•  î» 
Pa.  dormi  dan,  le  camp.  Le!  ArnlnV.  '  '"''  ''""  """»  "'«von, 
nou»  craignon.  qu,|,  ,,'  tra^r^l"  ^irn""'  "'"'  ''*  '"  ««"*  " 
m  aura,  dit  ce  que  le,  AméricaTn,  vT/f  "'  ■'"■'"''"•  0"^"''  '" 
Loui,  le,  rassura  en  leur  di^^?  '""""•  '"  dormirai."    Jean- 

t.rritoi„  anglais,  il,  n'ava  en  'n^  à  "c  '  ^h'"'  "r"™™-'  ifr  e 
tourna  au  camp  et  le  calme  f,"rétabirc'';  ■'"  ^""^-Long  re- 
dont  11  ,oui«ait  parmi  le,  Sioux  On  „  '  „n  ™"  '"'""""  '*  ""'t 
n.  «  tromper.  U  major  Wa'uh  .^  ''■'  '^  ""'"  P"'  t™mper 
Ugaré,  en  lui  demandant  dSco^e","n"te  If"'"  '•■"«"-ce^e 
S'oux  et  en  lui  co„fia„,  plu,ieu«  mLTon  "     ^^'*"'"  ""''^  '"'  "  '«« 

Au  printemps  de  ISSoT  .^f  ""Portantes, 

-uvage,  pour  voTet  l  fi t  iicL X^da^f 'r  "'  '"''"  '""  '"=  - 
Parm,  le,  Sioux  qui  tinrent  œn^l  Le  a ''  ,T  ■  '^'^"'^  '"'  '■*"'•>! 
'e  fort  et  exterminer  tous  "s  mLh  ^T;^"  voulait  attaquer 
extrémité,  Walsh  s'adreJl  àfr?  '  ''"  '^  P°"^«-  Dan,  «tte 
-ver  la  situation.  jr-Uu^s'^'J^pTr  '^"'"  '""""«'  "^  p" 
m-eux  que  le,  rempart,  du  fo  t  et Tef  \T"'°"  '^''  '"''>°''  -"lait 
Jean  Louis,  en  effet,  réuJt  à  faire  f,     i''"'  ""'  ^  défendaient. 

et,  le  lendemain,  la  bonne  entente  éLtd'  ™'^"  ""  »°="f-A«« 
Pendant  Ihiver  de  issn  s  ""'""'"' "•^'"blie. 

mangeant  que  des  chelauT^^:  ,  TelTf  "","'  "^^  '^  '"'■"•  - 
donner  «,uvent  de,  sacs  de  fanne  000?^  '/"'  "''"«*  "^^  '«"' 
fa.m.  y.  rautomne  de  cette  mTme  an^l  f  ™'^''"  '''=  """""^  de 
courant  le  buffle.  Le  Bœuf  AsTis  Tt"'  'VlT^^'^"'  '^  '"""'^^e. 
ma.,  il  fut  mal  reçu  par  lerA,„!,  h  ''"  ^  '*  Pointe-aux-Loups 

«on  cheval.     Au^oisX  tv  e  "    Hn'ï  ''■'"""  "'  '"'  «'  '"^-t 
I8SI ,  un  Amcncam  du  nom  d'AIli«,„ 
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fit  de*  efforu  auprt*  du  Bauf-Ami  pour  le  pcnuader  de  le  livrer  ou 
pour  le  foire  tomber  dans  quelque  piège. 

U  Bouf-Awit'  accepta  tout  ce  que  lui  donna  Alliion.  promit 
.^M  et  comme  d'habitude  ne  tint  rien. 

Ntanmoini  il  commit  l'imprudence  d'aller  chaMer  de  nouveau 
du  c«té  américain  et  lit  n'eût  été  averti  4  tempa  par  un  membre  de 
•a  bande,  il  eflt  certainement  été  prit  par  lei  troupei  américaine*. 
Il  fut  poursuivi  juaqu'à  la  frontière  et  n  échappa  que  gttct  à  l'agilité 
de  aon  couraier. 

Le  major  Croxier*.  qui  avait  succédé  au  major  WaUh  au  poate 
de  la  Monugne-de-Boii,  eataya  de  négocier  un  arrangement  entre  le 
B<Euf-A*«a  et  le  major  Brotherton  qui  commandait  au  fort  Buford. 
Il  lui  propoia  d'envoyer  quelque*  homme*  de  la  police  «'entendre 
avec  le  commandant  américain.  Il  finit  par  conientir,  mai*  à  la 
condition  que  trois  Sioux  et  Joaeph  Morin,  qui  devait  agir  comme  in- 
terprète, feraient  partie  de  l'expédition.  Le  capitaine  A.  R.  Mac- 
Donnell,  accompagné  de  deux  soldat*,  troi*  Sioux  et  Joaeph  Morin, 
•e  rendit  donc  au  fort  Buford. 

A  leur  retour,  ils  remirent  au  major  tTroziers  une  lettre  du  major 
Brotherton  qui  faisait  1»  offre*  le*  plus  généreuies  au  Bœuf-Assis, 
s'il  voulait  *e  rendre,  promettant  de  It  traiter  avec  tou*  le*  égards 
possible*. 

En  entendant  la  lecture  de  cette  lettre,  le  Bœuf-Assis  devint 
furieux  et  dit  à  haute  voix:  "Ce  n'est  pas  vrai,  ce  n'est  pas  une  lettre 
du  major  Brotherton.  Elle  a  été  fabriquée  le  long  du  chemin.  Vou* 
avez  bu  tout  le  temps  et  j.;  ne  prends  pas  votre  parole."  Il  paraîtrait 
qu'il  avait  été  informé  de  ce*  faits  par  les  trois  Sioux.  Le*  Titon» 
se  trouvaient  alors  dans  un  dénuement  complet.  Ils  le  rendirent 
devant  la  porte  de  Légaré,  Je  mourant  de  faim  et  implorant  secours. 
La  situation  n'était  pas  gaie. 

D'un  côté  les  Titons  affamés  et  menaçants,  d'un  autre  les  métis 
pillés  par  eux,  qui  parlaient  de  s'éloigner  et,  ce  qui  était  plus  grave 
encore,  les  Cris,  à  la  veille  d'entrer  en  guerre  avec  les  Titons  et  qui 
avaient  déjà  commencé  par  en  tuer  un.  D'im  cOté  de  la  ligne,  la 
police  à  cheval  ne  voulait  ni  les  aider,  ni  les  voir,  et  de  l'autrc'les 
Américains,  les  armes  à  la  main,  les  attendaient  de  pied  ferme.  Et 
puis  les  provisions  allaient  bientflt  être  épuisées.  Un  sac  de  farine  se 
vendait  déjà  $12.00. 

Que  faire  en  pareille  occurrence  ?  Légaré  fut  '  homme  de  la 
situation.  Il  réunit  les  Sioux  et  leur  tint  ce  discourt.  "Voilà  cinq 
ans  que  vous  êtes  avec  moi.  J'ai  toujours  été  votre  conseiller.  Vous 
n'avez  plus  d'amis  dans  le  pays,  à  part  moi.  Vous  vous  méfiez  de 
tout  le  monde  et  tout  le  monde  se  méfie  de  vous.     Je  vais  vous  don- 
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dant  qu'elle.  »„,  dUnoeéTi  „        "'"'  '"'"^•*'  «méricainc.,  pen- 

voB-g.  ..  de  leur  p™cu«rt^^u„^ L::  ^L"'  '^  '"""''  '*"''«'"^ 
•u  c«  d'.,uque.  Le.  SioTx  Z^p,*  "  r'""  ^'  "  '"'•"''"• 
ton».  Le  «rfr,  pendant  quiÛ  é^e„,  «  J  •^,"'  '"*  ««««  •"- 
voyé.  par  le  Bœuf-A».  îrluetnirén"    ''^'  "'«'•""•  "valiez  e„. 

"  •*.'•  "  <!"■"•  craignaient  q^^'ne  fût  J^é  ?'!'  "*°""'"  •»" 
frontière.  Plu.ieur.  Titon.  furent  J  «"*■  «Pf*»  avoir  traver.*  la 
donnèrent  Jean-Uui..  "'  '""J"^  «"^  <*  "««âge  et  aban- 

Quand  il  fut  rendu  au  fort  Bi.f™,^    i    .      • 
vage.  avec  lui.  ''"'°^'  ''  "  "^-^t  plu.  que  wize  .au- 

^"^'p'dSr.^s:'!:t:r^-*--.og.nèrai 

trerait  dan.  le  fort.  ^'  '**""  «"cun  Titon  qui  en- 

-a  tt-Blt^refLiU"''''-"-  Ce  dernier  Ta. 
cra  "te  et  qu'il.  .e„ie„t  bieTtS^TTeâ"  r"'"""'  "  '"">"  «"• 
qu;  voulait  ramené,  le.  «ize  ™ton.  o,^  1'  ""  "P""'"'  ""  ""«i" 
qu'il.  pu«ent  annoncer  eux.m«m««,tel„"'"'  T""''»""*-  ««" 
".an-ère  don,  il.  avaient  été  traTt^  a  "fo«  "  "'"'™"*  ''  ™«"""  '» 
Brotherton  y  conwntit 

quat^zu-^ruV^^u^Tf  P  ^ 

U.U,.  fut  .urpri,  d'apprendre  que  ie  b'^a"^*"''-*''-^™'-'»"- 
trente  loge,  pour  le  lac  Qu'Appenëplnd!?"'^  était  parti  avec 
™fu.èrent  do  .aire  quoi  que  „fut'^!an,,'""  ""'  ^  ^'°'"' 
Cependant  à  force  de  PréLt.JI  réuJt  à  ,^"7'  "•"=  ^■^"'"A»'»- 
«  Sioux.     Il  le.  n,e„a  au  fort  Buford "  ils  furent  h  •"""•  '  '^"■'""« 

A  ce  moment,  tous  le.  veu»  /.t  •  '  '"*"  accueillis. 

étant  le  «ul  homme  <  ui  eûtT.^' d "I^r;"''  '"'  '-^^-'•'  "mme 

ramener  .ur  la  territoire  amén^  „  eT^^h        '"'  ''  ^'""^  """^  '« 

hôte,  malcommode,  et  dangereux         ''^'''""'^^ '«  Canada  de  ce. 

Voici  d'ailleurs  ce  que  le  maior  Cr    ■     ^    ■ 

4ue  le  major  Crozier  écrivait  à  ce  sujet: 

M        u     .  """'^«"«-'•«•Boi.,  ce  20  avril  1881 

Mon  cher  M.  Légaré, 

"Nous  recevons  les  lettres  les  ni,.»  . 
Les  sauvages  sont  traités  a,  ITw'?,'"L!m-"''m"'"'  ""  ^"-"'"• 
-  ".entrent  ai.ssi  bons  que  po^fbl e'^nlrr^  e^x."      "  '"  ^'"'"''''^ 
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En  dépit  de  tout  ce  qui  a  été  fait  pour  lui,  le  Bœuf-A»sis  désire 
demeurer  encore  dan,  le  pays,  s'il  le  peut.  Je  pense  cependant  qu'il 
«ra  obligé,  vu  ce  qui  se  passe  en  ce  moment,  de  suivre  les  autres 
S.  vous  lu.  parlez,  ce  sera  de  nature  à  le  faire  considérer  comme  un 
chef,  aux  yeux  de  ses  gens  et  à  augmenter  son  influence.  Il  se  servira 
de  cette  mfluence  ensuite  pour  retenir  ses  compagnons  ici. 

Je  désirerais  que  vous  envoyiez  un  message  à  la  Pointe-aux-Trem- 
blés  ou  à  Buford,  pour  avertir  l'officier  américain  du  nombre  de  sau- 
vages que  vous  avez  avec  vous.  Les  Américains  vous  enverront 
des  provisions  et  des  voitures  pour  emmener  vos  sauvages 

Vous  pouvez  compter  que  je  paierai  le  prix  dont  vous  aurez 
convenu  pour  le  messager. 

BrothertT'  ™™'''  ""'"'''"^  '"  ™'''''  ''""^  '"""^  "'^''^  ''"  '"*'°'' 
Ne  faites  pas  savoir  aux  sauvages  que  vous  avez  reçu  une  lettre  de 
mm.  Vous  savez  comme  ils  sont  soupçonneux.  Ils  pourraient  s'ima- 
giner  que  nous  avons  quelques  projets  en  vue.  Je  vous  écris  ceci 
parce  que  le  Bœuf-Assis  pourrait  voi^s  tromper.  Vous  ne  pouvez 
pas  croire  un  seul  mot  de  lui.  Je  vous  récompenserai,  bien  entendu, 
pour  la  peine  que  vous  vous  donnez  dans  cette  affaire  et  je  ne  manque- 
rai pas  dinformer  le  gouvernement  de  l'aide  puissante  que  vous 
nous  avez  donnée. 

Votre  tout  dévoué. 

Major  Crozier. 

On  voit  par  cette  lettre  combien  les  autorités  canadie'nnes  et  amé 
ncaines  comptaient  sur  Légaré  pour  livrer  les  Sioux  au  fort  Buford 
Le  major  Crozier  craint  même  que  les  sauvages  apprennent  qu'il 
s  est  mêlé  de  cette  affaire  et  que  son  intervention  soit  mal  vue  par  eux 
Il  n  est  pas  étrange  qu'on  soit  surpris,  après  semblable  aveu  de  la 
part  du  major  Crozier,  de  lire  dans  certains  journaux  aux  Etats-Unis 
et  au  Canada,  que  la  reddition  du  Bœuf-Assis  et  de  ses  compagnons 
a  été  1  œuvre  de  cet  officier.  Comment  Crozier  aurait-il  pu  livrer  le 
Bœuf-Assis,  le  plus  rusé  et  le  plus  redoutable  guerrier  sioux,  quand  il 
s  adressait  à  Légaré  pour  faire  rendre  les  autres  ? 

D'ailleurs  les  faits  qui  vont  suivre  établissent  au  delà  de  tout 
doute  possible  que  ce  fut  Légaré  seul  qui  ramena  sur  le  territoire 
améncain  tous  les  Titons,  y  compris  le  Bœuf-Assis. 

Avant  de  quitter  le  fort  Buford  lors  de  son  second  voyage,  le 
major  Brothcrton  promit  à  Légaré  de  voir  le  général  Terryet  de'lui 
demander  de  le  récompenser  suivant  son  mérite.  "Si  vous  nous 
amenez  le  Bœuf-Assis,  dit-il,  vous  pouvez  compter  que  le  gouverne- 
ment n'oubliera  pas  un  tel  service." 


Alors  le  Bœuf-Assis  lui  Hif  ■  "c;  . 
te  demander,  je  vais  te  dire  c   que'e  "Ss"?  '°'""'-  "  ""^  "^  ™'» 
demanda  dix  sacs  de  farine  ef  „„      '^  ^       '^^  '^'^  aujourd'hui."    Il 

là,  environ  350  Sioux   av^nl^X'^^-»,"^ ''?"""'' ''"'^'--' 
Après  le  festin,  Jean-Louis  lui  riifn    'l    ■''^''."-L™'^  consentit  à  tout. 

dans  sept  jours,  ivec  tou?eé:xÏui''™  STra'""  '^  '""  "'"°'<' 

Le  Bœuf-Assis  lui  répondit  alorT'TlnV     "°"""'""- 
celles  des  prêtres  que  je  meu  de  JtT"'^     ,    "  y.="l"<=  "='  Paroles  et 
confiance  qu'en  eux,  par«  qu^te  l''„  '  ''"'  "''  '^  ""'"  "'"-'« 

La  veille  du  dtoart    1»  R     ?a  ™'  J^™"'^  f°"'P^- 

farine  que  Jean^o'l'^i'lta"'"'^^  ^^r'^""^.  "^--^^  -s  de 
rendirent  au  fort  de  la  police  à  .h.     .  """'"'  '°"^"  «  « 

Lesseptjoursexpirés,  Jea^Louiss^rrJ-/'"'  .?°"™'^  "^"  °'"»i^- 
'I  était  le  seul  blanc  et  n'avah^h  ,"""''""  "«^^  loges  siouses. 
Il  avait  35  charettes  et  deux  wln  """"'  '^^'"""^  P°"  ''^'d-- 
Les  Sioux  lui  demandér^t  derS^X:  '""^"""^^  '"  P^"^'™-- 

voxar '^':::r  ^i:";::"  K^:  r  r  "•=  '■^"^  -  --  •'" 

-naïade  et  refusa  de  parrir  II  défc^di  i  "";•  ''''"'i^''  *  ^it 
loge.     Un  bon  nombre,  entraîné    ir  ",""""'  ^"^  '^^''^''^  la 

Voyant  qu'il  ne  pouvait  décide;  le  B^f tsTs"':' ^  """'  ^"'^"'■ 
sem,tenrouteavec25charettes         "'^"'''^'^  à  le  suivre,  Légaré 

du  ^"^t^:]j^2:^z  ï  '- e--^-s,  suivis 

allaient  à  la  Rivière-au-Lak  ^f/''"'=  '^"^'^^•on.  disant  qu'ils  s'en 

quantité  de  provisions  e^  de  cheval"'!?"'  ^'^  ™^  ""^  «-"«^^ 
Ce  dernier  leur  dépêcha  nul?  r      ''PP^^'-^naient  à  Légaré. 

le  suivre.  Ils  ré^nXentlt,  ne  ""1  ''  """  '^"^  ''^'"-''"  de 
direction.  Il  ren^ya  u„  plu"  ^rand  TT"'.  ""'  '^  '"'""^  ''^"^  '='^"- 
de  laisser  ce  qui  ne  leur  apnarten^r,  f  '''  ""^""^  '«'"^  "adonner 

bien  disposés  de  ven,"  à  luî  "''  "  """"''^^  *  "^"^  ""'  ^'-«"t 

deux'^lteHf;^  déddédlruit' f  '""■^^-  ="  ''"'  ""-'  --  '- 
temps.  *  ""  '"'"^  '"^^  ^"fes  Sioux  pendant  quelque 

les  p^:vf r" r  /^"garfetTK'  d"^  '""T  ^°"'"'^"^^--  *  ™.er 
qui  les  accompagnaient  jùs^u't  la  frouîirre.     ""  '"""^  "'  '^"™«« 


Il 


if 

■ 
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I.,.,-^1  ^'[l,"".'^'T  ""'  ""  ^  ^^  '"*"^  •»"'  '=  donner.  Jean- 
Uu.su,  défendit  dV  toucher.  Irrité,  ce  «luvage  tira  deux  4up, 
de  fusil  sur  le  sac,  le  trouant  de  part  en  part. 

.De^  scènes  de  ce  genre  se  répétaient  à  tous  les  jour».  Il  ne 
faUa.t  nen  moins  que  la  patience  et  le  courage  de  Jean-Louis  pour 
diriger  cette  troupe  désordonnée. 

Cependant  il  fallait  se  hâter  d'arriver  au  fort  Buford,  car  les 
provisions  menaçaient  de  manquer. 

Légaré  distribuait  à  tous  les  jours  1,000  livres  de  provisions 
sans  compter  les  cabris  que  tuaient  les  sauvages 

A  tous  les  matins,  25  à  30  Sioux  partaient  en  avant,  comme 
éclaireurs.  Il  n  y  a  aucun  doute  que  si  un  soldat  américain  s'était 
montré  le  long  du  voyage,  les  Sioux  aur  .ient  soupçonné  qu'on  leur 
tendait  un  piège  ut  auraient  rebroussé  chemin. 

Le  Bœuf-Assis  semblait  suivre  les  autres  à  regret  et  deux 
matins,  il  refusa  de  défaire  sa  loge. 

„    â  ™"'^''/««^'-''^'-  «>"s  Prétexte  de  fumer  la  pipe,  tenir  conseil 
OU  boire  du  thé. 

Le  quatrième  jour,  Légaré  envoya  'une  lettre  au  major  Brother- 
ton,  par  un  des  Sioux.  Il  l'informait  qu'il  était  en  route  avec  le 
Bœuf-Assis  SIX  chefs  et  deux  cents  Sioux  et  qu'il  manquait  de  pro- 
visions. Mais  il  recommandait  au  major  de  ne  pas  lui  envoyer  de 
vivres  par  des  officiers  ou  des  soldats,  de  crainte  d'effrayer  les  Sioux 
mais  de  choisir  plutôt  des  métis.  • 

Voici  la  réponse  que  lui  expédia  le  major  Brotherton: 

Fort  Bufort,  Dakota. 

M.    LÉGARÉ,  ^™''.'""'    ''   ^""'"    '«"• 

Cher  monsieur, 

Votre  messager  qui  m'apportait  de  bonnes  nouvelles  est 
arrivé  hier  soir.  Ce  matin  je  vous  ai  expédié  des  voitures  avec  des 
provisions,  comme  vous  le  demandez. 

J'ai  envoyé  quelques  soldats  pour  prendre  soin  des  voitures 
sur  la  route,  mais  je  n'ai  pas  envoyé  d'officiers,  vu  que  j'ai  compris, 
d  après  votre  lettre,  que  vous  n'en  vouliez  pas. 

Les  hommes  en  charge  des  voitures  ont  reçu  instruction  de 
se  mettre  sous  vos  ordres,  de  manière  que  vous  puissiez  disposer 
des  provisions  et  les  distribuer  comme  vous  jugerez  à  propos.  Je  vous 
ai  envoyé  aussi  un  petit  présent  pour  chacun  des  six  chefs,  suivant 
votre  desir. 
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bien  traité,  ici,  et  qui  «"om  "nT'  '^«r'■^''"•  ""'"'■  -™" 
voiture,  devront  se  rendre  au 'ivT,  '"'"''"  ""  ^  ^«"«"'-  Les 
Je  se^i  heu^ux  de  vo^^irt^nT: orserlrlrvé"''^*^  ''  ™-- 

D.  H.  Brotberton, 
,-  Maj.  Comd. 

f  «"demain,  les  voitures  arrivèrent      PII™,  i.  •       ^ 
par  deux  métis.     Les  Sioux    m=.rJ,I  i  ^'*'™'  devancées 

craignaient  de  voir  aviver  à  t'ouTm?!,:,"^'";''""^'  ""  Jean-Louis, 
apercevant  le^  ™iture  fe  B^^f  A  •  "'  '?  *''''"^  américains.  En 
un  grand  cou,  sur  ,a  pj  trinTtn  Tmitam  '^  '"V""'  ^'  ^  "^^'^ 
ours   et   s'écria:     "Voilà   1«   Wrf'    '"'M™"''^'"^"' «>urd  d'un 

mit  à  courir  autour  de^charettt'art^'f"'"  '^"^'•"™'- "  "  ^ 
à  retourner.  barrettes,  pariant  fort  et  exiiortant  les  Sioux 

'a  té':'  ^C^SS  'tT"d  '  ''^^^''  '"'  *'  -  -o-nt 
quand  je  sens  enœ^danTla  "anche TTû"  ^"'  '^^  A-"^™--' 
En  effet,  ce  chef  ne  marcha  h  quWc  difficuUé  V"  "'  h"'""*  "'^  "■ 
reçue  en  combattant  contre  le  «iLi^'     ''''"'*  "^  ""^  blessure 

à  renaître  parmi  eux  et  l'autonté  dT Te^i  T  ?"  "mmençait 

solidement  assise.  Jean-Louis  était  maintenant 

renco«re^Tt;an"d^MttLou!:  r;"'"^.""'"-''  ^^  ^  '-' 
Croirait-on    que    cerS    •  """''"'"^''  '■=  B'^uf-Assis. 

que  c'est  à  cet  offider  q  e " "enihThT  '"".'^'"^  *""""*-' 
Assis  et  que  Légaré  n'avaît  ari  nT  '"'  .''^™''  ""^  '«  Bœuf" 

Clefford  n'avait'jamais  vu  laTu":  Tc^  "'"™  '  *  '^  ^^P"'''™ 
ne  le  lui  montre  à  35  milles  du  fm  ™^''  "^""'  ""^  "garé 

>e  t«'Sï88rà  nrrel%!":lf '^'  '?  ^"^'^  " 'o-'«  Sioux 
immédiatement  devant  la  ^1  T'"'  '"  T  ^'"°"'  ■='  *  ^^"dit 
bienaccueillisettraités\êtqXeut"av:^:;,^:lr"-     "'  '"-"' 

dem:^eSr£ttrî:Snrr;5--r"- 
accompli,  .LU  s--^r^far?r'::',riu:^: 
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àTwZ^l  R  ,^  ^'°'"!  '"*""'  '■"■"«'««"ent  leu™  arme., 
à  I  exception  de  BoDuf-A»..  qu.  insista  pour  garder  la  sienne  jusqu'au 
lendemam;  ce  qu.  lui  fut  accordé.  Le  lendemain,  le  BoeuMs^" 
demanda  à  Brotherton  de  réunir  tous  les  officiers  et  aoldats  du  fort 
a.ns,  que  les  T.tons.  Il  fit  placer  son  enfant,  âgé  de  huit  ans,  dëvam 
lu.  et,  au  m.l.eu  du  plus  profond  silence,  il  remit  son  fusil  à  son  enfant, 
en  d.sant:  Va  donner  mon  fusil  au  major.  Tu  ne  seras  iamaî. 
un  homme  toi,  mon  fils,  car  tu  n'auras  jamais  de  fusil  nfdrcTevar' 
Pu.s  ,1  s  adressa  au  major  et  dit.  "  Aujourd'hui  je  suis  che/  nous, 
car  nous  n  avons  jama.s  vendu  ce  terrain.    Quand  je  suis  part 

k'vnu  "  7  ''"'"'7  ""'''''•  °"  "^  •»"-"  P'-  dormir  id 
l'An  r  ,  fTl  """■  '".'""''  ''""^  '"  P^™-  Aujourd'hui  je  tien, 
lAnglasetlAmé„ca,n  dans  la  main".  En  disant  ces  mots,  il 
é  nda.  les  bras  du  côté  du  Canada  et  des  Etats-Unis  et  voulait 
dire  qu  .1  se  mettait  ami  avec  les  deux  nations 

Le  Bœuf-Assis  demanda  ensuite  à  faire  des  conventions  de 
paix  en  présence  de  deux  témoins  et  de  Ugaré.  "Jean-Louis  et  les 
T^t^r'  r  ""'^  '°""""  '"r  ^•-"•'"fiance."  Il  demlnd" 
et  avoir  Jean-Louis  pour  traiter  avec  eux. 

n^  7a"-  '"'  '"'  P™'"''-  ^P'^'  ''"'=  ''"^■"Hée  fut  dispersée,  le 
Bœuf-Assis,  voyant  une  sentinelle  qui  faisait  la  garde  avec  sa  cara- 
bine, autour  du  camp,  s'approcha  d'elle  et  dit:"  J'ai  remis  mon 
arme,  moi,  il  faut  que  vous  alliez,  livrer  la  vôtre,  vous  aussi  " 

Légaré  partit  quelques  jours  après. 

Avant  son  départ,  le  major  Brotherton  lui  remit  un  télégramme 
du  général  Terry  lui  disant  qu'il  serait  récompensé  poÙf  grand 
service  rendu  à  la  République  américaine. 

de  1.^^  ''"•'■'!;!r'".  ^'?^^^  "  '"  ''^•'■■d-ouest  américain  lui  doivent 
de  les  avoir  délivrés  des  craintes  d'un  sauvage  astucieux  et  dange- 
reux qu.  aura.t  pu,  pendant  plusieurs  années,  avec  sa  tribu  être 
un  sujet  de  terreur  et  de  désordre  parmi  les  colons.  Par  sa  probité 
sa  franchise  proverbiale,  la  droiture  de  son  caractère  et  son  influence 
sur  les  sauvagesjl  a  pu,  sans  verser  une  goutte  de  sang,  adoucirîa 
nation  la  plus  redoutable  et  la  plus  féroce  qui  ait  jamais  parcouru 

le  sur:":,  ni °""'.'  ''  ■'  '""""^^  '"^^"'''"  p°'"'  -i^  'a  fo-"™ 

le  suivre  et  à  déposer  les  armes. 

Louis  Légaré  so.t  mieux  connu  parmi  les  vétérans  de  l'Ouest  oui 
ont  ouvert  ce  pays  à  la  civilisation.  ^ 


Saint-Boniface,  14  février  1914. 


L.-A.  Prud'homme. 


